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Il ne lui restait plus qu’à repérer l’empreinte sanglante d’un pied nu, la suivre au long d’une rue et la cible serait de nouveau à portée de tir.
Il avançait pas à pas, scrutant le sol de ses yeux accoutumés à l’obscurité. Comment avait-il pu commettre une telle erreur ? D’ordinaire, le fusil McMillan de calibre .50 était d’une précision chirurgicale. Une fois, la balle avait frappé les parties génitales au lieu du cou. Repenser à cet « incident technique » le mettait mal à l’aise. Le cri de douleur de l’homme résonnait parfois dans ses cauchemars. Afin de le réduire au silence, il lui en avait logé une dans le front. Dès que la tête avait éclaté comme un melon trop mûr, les hurlements avaient cessé. S’il avait manqué son coup ce jour-là, c’était parce qu’un moustique l’avait piqué au moment où il pressait la détente, sans parler de la distance qui le séparait de sa victime, environ deux kilomètres, et de ce maudit lierre qui la masquait en partie.
Celui-là, Yan l’avait touché, il en était certain. Il avait vu Serge Giaco, c’était son nom, porter la main à son cou avant de basculer à la renverse. Quand son corps avait heurté le parquet en chêne du salon, Yan avait discerné la gerbe de sang qui jaillissait puis retombait en pluie écarlate. Le temps de faire coulisser la culasse pour éjecter la douille brûlante, Giaco s’était volatilisé. À sa place, une flaque de sang visqueuse, plus claire en son centre, là où il avait posé son pied nu. Le projectile n’avait pas sectionné la carotide, sinon il n’aurait pas pu se remettre debout et prendre la fuite. Une porte avait claqué dans la nuit, indiquant qu’il venait de sortir par-derrière. Il avait dû essayer d’appeler la police, en vain : à l’aide d’une cisaille, Yan avait coupé les fils du boîtier téléphonique extérieur. Si le blessé voulait utiliser un portable, il en serait pour ses frais, le réseau ne couvrait pas cette zone.
Yan avait quitté son poste de tir dans le bois, face à la maison qui avait un faux air de villa italienne, et s’était lancé à la poursuite de la cible, un silencieux à la main. Un instant, il avait guetté avec appréhension les cris de Giaco. Qu’attendait-il pour brailler et ameuter le voisinage ? Yan n’entendait que la mousse crisser et les branches mortes craquer sous les pas précipités du fuyard. À défaut de la carotide, le plomb avait atteint le larynx. Cette perspective lui redonnant confiance, il avait accéléré l’allure.
Il avait débouché dans le village, dont les rues baignaient dans le crépuscule. Il devait se dépêcher, le jour n’allait pas tarder à se lever. Cette urgence l’avait renvoyé à ses débuts, lorsqu’il n’était pas encore passé maître dans l’art de la « liquidation personnalisée ». À cette époque, il n’était pas aussi expéditif, il lui arrivait de s’y reprendre à deux fois pour remplir un contrat.
Cela faisait cinq minutes qu’il explorait le labyrinthe de ruelles tortueuses, aussi souple et silencieux qu’un chat. L’autre était là, tout près, il le sentait. Étant donné que Giaco était privé de l’usage de la parole, il n’avait plus qu’un moyen de demander de l’aide : tambouriner contre une porte. Cela l’obligerait à sortir de sa cachette et à courir à découvert. Autant dire qu’il n’avait aucune chance d’en réchapper. L’arme pointée droit devant lui, à l’affût du moindre mouvement, Yan ne le raterait pas. En apercevant les traces de sang qui se succédaient sur les pavés, il sourit et se dit que, réflexion faite, la traque nocturne avait son charme. La cible laissait derrière elle son empreinte de pied comme le Petit Poucet ses cailloux blancs.
Il suffisait de suivre la piste.
L’empreinte le mena au centre du village, occupé par une fontaine en ruine. Quatre têtes de marbre représentant les saisons déversaient l’eau dans des vasques de pierre. Le canon du pistolet pointé vers la fontaine, il avança à pas de loup. Le clapotis de l’eau paresseuse, le ciel étoilé de cette nuit d’été, le parfum des fleurs des champs mêlé à l’odeur de la rosée, tout cela le déconcentra l’espace d’une minute. Ce job était une course, sans halte ni fin. Depuis dix-sept ans, il n’arrêtait pas de courir et passait à côté du monde, de sa beauté et de sa simplicité.
Un mouvement imperceptible, près de la fontaine, attira son attention.
Très tôt, un prédateur apprend à se fondre dans le décor et à flairer sa proie, de jour comme de nuit, quels que soient le temps et le terrain de chasse. La place empestait le sang et la peur. Sans bruit, il contourna la fontaine et se retrouva face à la cible. Nu, à l’exception d’un caleçon déchiré par les ronces de la forêt, Giaco était assis derrière la tête de marbre symbolisant l’hiver. Plaquée sur son cou pour stopper l’hémorragie, sa main droite ne faisait que ralentir la course du sang. Après avoir franchi le barrage de ses doigts, le liquide coulait sur son corps et formait une flaque sur le sol. Dès qu’il aperçut l’exécuteur, il sursauta de terreur et se redressa. Il le fixa de ce regard suppliant et pathétique qu’ils avaient tous avant de mourir. La lueur dans ses yeux aurait ému le bourreau sur le point de trancher la tête au condamné. Pour sa part, Yan n’éprouvait aucune compassion. Ceux qu’il acceptait de tuer étaient tous des salauds. Des vivants qui ne méritaient pas de vivre.
Sans un mot, il leva son arme, visa la carotide qui battait sous la peau et tira. La balle transperça la main appliquée sur le cou, frappa l’artère puis ressortit par la nuque, dans une explosion de chair et de sang. Les yeux révulsés, les bras ballants, la victime recula d’un pas et tomba dans une vasque. L’eau se teinta de rose avant de devenir complètement rouge.
Contrat rempli.
Yan s’assura d’un coup d’œil circulaire que personne n’avait été témoin de la mise à mort et partit sans se presser, les mains dans les poches de sa veste. De retour dans le bois, il démonta le McMillan, rangea les pièces dans la mallette et alluma une cigarette qu’il prit le temps de fumer. Tandis qu’il frottait le mégot contre le tronc d’un peuplier pour l’éteindre, les premières lueurs du jour apparurent et blanchirent l’horizon. Les rayons du soleil balayèrent la façade de la maison en pierre de taille, le toit de tuiles flammées, la terrasse où Serge Giaco prenait son petit déjeuner le matin, sous l’ombrage d’un vieux noyer. Des fleurs et des plantations d’arbres fruitiers égayaient les abords du domaine. L’endroit était calme, reposant. On n’entendait que le murmure d’un ruisseau et le gazouillis des oiseaux au loin.
Si le paradis existait, il devait ressembler à ça.
Il s’arracha à sa contemplation et regagna le 4×4 garé à l’orée de la forêt. Dès qu’il fut dans le véhicule, il attrapa l’ordinateur portable sur le siège passager, le posa sur ses genoux et l’ouvrit. Le dossier « Giaco » s’afficha sur l’écran. Trente-quatre ans, divorcé, sans enfant, profession trader. Coupable d’avoir réalisé un montage financier frauduleux ayant entraîné la perte de douze millions d’euros et le suicide de plusieurs petits porteurs. Sans hésiter, il appuya sur la touche « effacer » du clavier. Que ce fût physiquement ou virtuellement, Serge Giaco n’était plus.
Le mobile vibra dans la poche de son jean. Les étoiles sur l’écran indiquaient un appel masqué. Son employeur était un homme prudent et organisé.
— C’est fait, annonça-t-il avant que l’autre pût dire un mot.
— Je vois qu’on ne m’a pas menti. Vous êtes excellent.
Le commanditaire poussait les précautions jusqu’à transformer sa voix. Elle était à la limite du suraigu, comme s’il avait inhalé de l’hélium.
— Si vous me parliez plutôt de mon concurrent, enchaîna Yan.
— Vous venez de marquer le premier point. Encore trois et la victoire est à vous.
Il évitait le sujet. Il en fallait plus pour décourager Yan qui revint à la charge.
— Je peux au moins savoir de qui il s’agit ?
Le rire de son interlocuteur satura l’écouteur, le faisant grimacer.
— Allons, ce ne serait pas aussi amusant si je vous le disais.
— Homme ou femme ?
L’autre se tut. À l’évidence, cette question l’avait interpellé.
— Ça vous poserait un problème de tuer une femme ? finit-il par demander avec gravité.
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